
LES EXAMENS DE ¦RECRITES
DANS LE CANTON DE FRIBOURG

V
Ecoloa régionales

Si les cours de répétition du soir avaient
été réorganisés au commencement de l'an-
née scolaire sur un bon pied , si l'on avait
au moins pris les moyens indispensables
pour obtenir une .fréquentation régulière ,
nous aurions pu espérer un meilleur ré-
sultat pour les prochains examens ; mais,
sous un simulacre d'obligation , ces cours
sont restés , de fail , abandonnés A la solli-
citude toute personnelle de messieurs les
inspecteurs et de messieurs les préfets.
Dans les arrondissements où ces fonclion-
naires ne se contentent pas d'observer la
loi pour la loi , et n 'hésitent pas A suppléer
au* défectuosités de la loi en payant de
leur personne, la moyenne des notes sera
incontestablement plus élevée. Mais 1 hiver
est déjà trop avancé pour que la campagne
ne soit pas tout A fait manquée ! 11  Puis-
sions-nous nous tromper dans nos tristes
prévisions !

Occupons-nous mainlenant de l' avenir de
l'instruction primaire et cherchons les
moyens d'assurer un relèvement prompt el
certain.

Pour atteindre au rang auquel notre po-
sition lopograplnque semble nous donner
droit , il esl urgent de compléter nos insti-
tutions scolaires par un enseignement se-
condaire vraiment fécond , large et popu-
laire. Notre gouvernement a cherché A réa-
liser cetle idée généreuse par la création
d'écoles secondaires de district. Aujour-
d'hui chacun de nos chefs-lieux est doté
d'une institution de ce genre. De plus , la
ville de Fribourg jouit du bienfait d'une
école secondaire de lilles et Cormérod compte
un établissement spécial , grâce à la géné-
rosité el aux largesses de il. Berset.

Hicn ne manque, semble-t-il, pour assu-
rer à nos écoles secondaires un plein suc-
cès : elles ont pour la plupart un personnel
enseignant capable et dévoué ; leur organi-
sation matérielle et leur programme sont
établis sur un bon pied , ct cependant elles
ne sont que peu , bion pou fréquentées. Si
lou menait en regard les sacrifices que
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UNE LETTXIE

Lue entre une revue et uno petite expédition,
cette lettre ne lit pas grande impression sur
l'âme dissipée et niobilo du lieutenant Kleistor,
Le cliquetis des armes avait bien auirement ds
Puissance quo ce caquet do femme. Aujourd'hui
'os choses sérieuses, à domain les babils ot les
8ornettes. Charg é de l'enlèvement d'un convoi
et obligé de faire lo coup de fusil comme le pre-
>nior soldat venu, Alban ne trouvant pas d'autre
Papier dans sa pocho pour servir de bourre —
"us jeunes lecteurs voudront bien savoir qu'on
S8 tomps-là on bourrait les fusils , — H employa
a cet usage la missive de Barbara de Grumbach.
•Pendant trois ou quatre jours, il y eut lovée de

1 Etat , Jes chefs-lieux elles communes s'im-
posent en faveur de ces établissements avec
le nombre d'élèves qui en sortent , nous
pourrions nous convaincre que les résul-
tats obtenus ne répondent point aux dé-
penses qu 'elles occasionnent. D'où vienl
donc que ces écoles sont si peu fréquen-
tées ? Allez le demander aux populations et
vous en connaîtrez les causes.

« Personne, plus que nous, vous diront
les pères de famille , ne désire l'instruction ,
mais ft la condition qu 'elle ne soit pas au-
dessus de nos ressources. Pour suivre avec
succès l'école secondaire du chef-lieu, nos
enfants sont obligés de prendre pension en
ville. C'est une dépense de 400 A 500 fr. La
plupart d'entre nous ne sauraient imposer
do pareils sacrifices A leur famille sans en
compromettre l'avenir. Vous le comprenez ,
ces établissements ne conviennent guère
qu'aux habitants des villes , dont les flls
peuvent ainsi s'instruire sans frais et sans
déplacement. »

Mais l'insuffisance des moyens pécuniai-
res n'est pas la raison princi pale que le
campagnard fait valoir contre la fréquenta-
tion des écoles secondaires. Ce que les fa-
milles redoutent par-dessus toul , ce son t
les séductions, les mille dangers inhérents
au séjour prolongé des villes. Je n'en
mentionnerai qu'un seul , celui d'en prendre
lo goût et los habitudes. La plupart des
jeunes gens qui ont habité la ville ne con-
sentent plus A retourner aux travaux plus
rudes de la campagne. — « Hélas I s'écriait
un père de famille éploré , j'ai fait de grands
sacrifices pour donner A mon flls uno cer-
taine instruction ; la ville vient de me l'en-
lever. L'école secondaire n'en a fait qu 'un
déclassé. »

N exislorail-il donc aucun moyen de ré-
pandre , de généraliser l'instruction secon-
daire parmi nos populations rurales, sans
leur occasionner trop do dépenses et sans
les exposer aux dangers si nombreux quo
nous venons de signaler ? 11 en esl un bien
simple , selon nous, c'est de fonder des éta-
blissement spéciaux à la campagne.

Nous abordons ici un projet d'une haute
importance. Ce projet n'est point dû A notre
initiative personnelle. Beaucoup d'hommes
s'en préoccupent depuis un certain temps .
En l'exposant ici , nous n'avons point la
prétention d'en tracer un plan complet el

camp, marches, assise d'un nouveau camp, tra-
vaux de fortification et autres menues occupa-
lions de ce genre, en sorte que Kleister n'eut pas
un seul instant de relâche , par conséquent pas
le moindre loisir de revenir sur le sujet. Co ne
fut que le cinquième jour qu 'ayant extrait par
hasard le dernier lambeau de la lettre , il se trouva
entraîné â se rendre compte de ce qu 'il en devait
penser.

Eh bien ! il n 'en pensa pas pas grand'chose en
ce qui touchait le point délicat.

Notre étourdi raisonne et déraisonne, à part
lui , à l'occasion do la lottre de la cousine Bar-
bara. Il lui plaît d'imaginer mille choses plus
drolatiques les unes que los autres sur ce sujet
étrange et ambi gu. Parfois il se repent d'avoir
déchiré celte page extraordinaire ; il voudrait la
rolire ot rire a son aise. Ce qui le console c'est
qu'il en a bourré des balles qui ont dû blesser
el peut-être tuer quelques papistes. 11 rit donc ,
il se frotte les mains de joie. Mais cos premiers
accès de galté passés, il se trouve emnorté jusque
sur la Lech, jusqu 'au manoir de Grunstein. Et
IA... Et li, quoi qu 'il fasse, sa galté trouve un
terme. Il devint sérieux. Il remonte la chaîne
des souvenirs. Les peusées graves, les réminis-
cences améres succèdent aux élans d'uno joie
insensée. La Lech, entlèe par quelque orage, lui
semble murmurer plus fort qu 'à l'ordinaire. Les
montagnes dos Grisons lèvent la tête plus haul
et semblent menaçantes. Tout ce qu'il a connu
ot aimé par là a revêtu une teinte sombre ; un
voile de deuil pèse sur cette nature autrefois si
loyeuse et si sourianto. Et môme au fond do cet
horizon , naguère embelli des couleurs cle l'espé-

achevé : nous nous bornerons du reste il
en esquisser les grandes lignes e làen faire
entrevoir l' utilité et les moyens d'exécution.
Ce n'est qu 'en le passant au laminoir d' une
discussion approfondie que ce projet pourra
recevoir une forme nette el définitive.

Qu 'on appelle ces institutions écoles pri-
maires sup érieures, ou écoles secondaires
ou écoles régionales, peu importe ; cepen-
dant nous nous servirons plus volontiers
de cetle dernière dénomination parce qu'elle
nous semble mieux rendre notre idée.

Le canlon serait divisé en cercles seo
laires d'un rayon d' une A deux lieues. Cha-
cun de ces cercles serait doté d'une école
régionale destinée à servir de couronne-
ment à l'instruction primaire. Telle est l'i-
dée générale de ce projet.

Bien qu 'il ne nous appartienne pas d'en
fixer les détails , qu 'on nous permette ce-
pendant de supposer certains points déjà
arrêtés : il nous sera ainsi plus aisé de
faire saisir toute notre pensée.

Nous supposons donc que chaque cours
serait placé sous la direction d'un seul
maître payé par l'Etat , en partie avec les
subsides alloués actuellement aux écoles
secondaires. Lcs communes fourniraient le
local et le logement de l'instituteur. La
durée des cours serait de deux ans : mais
tout cercle scolaire , les villes surtout , au-
raient la faculté de prolonger la durée des
cours , d'en élargir le programme , do le
modifier selon les besoins des localités
comme aussi de s'assurer lo concours de
plusieurs maîtres.

En principe la fréquentation de l'école
régionale serait obligatoire pour tout éco-
lier qui aurait achevé son instruction pri -
maire. Cependant lu loi admettrait des
exceptions , entre aulres en faveur des en-
fants appartenant à des familles pauvres ,
on faveur des écoliers peu doués ou valé-
tudinaires. Toul jeune homme pourrait y
ôlre admis dès l'Age de 12 à 13 ans moyen-
nant un examen témoignant d'une connais-
sance suffisante sur loutes les matière s
compri ses dans le programme de l'école
primaire. Il n'est pas besoin d'insister sur
les conditions de cet examen : Si cette
épreuve n'était pas sérieuse , l'école régio-
nale ne manquerait pas de se substituer
simplement h l'école primaire et de mau-
quer ainsi a, son but. Pour mieux fixer nos

rance , un sceptre a 1 air do so drosser , un colossesinistre , armé dune faux... la mort peut-être
Vite uno distraction pour dissiper ces hallucina-tions lugubres.
, La distraction vint : le bruit se répandit que
les années allaient se concentrer de part et d'au-tre rt qu 'une bataille décisive ne tarderait pas aso livrer.

XIV
UN MA.GDEB0URGE0I8

t / . T'f' vi,vacLt é mémo de la douleur ramena blon-tot la chanoinesse au sentiment d'olle-même. Saligure était horriblement enflée ; c'était à peir.osi elle pouvait entr 'ouvrir ses paupières. L'œilatiteint par Je 1er rouge Jui causait surtout à'in-loierables souffrances. Tout son corps semblait(somme une fournaise. Néanmoins elle ne selaissa pas abattro , et se reprochant à elle-mômosa laiblesse, elle se remit en marche.Au lever du s doil , ello fit la ronconlro d'unnomme boiteux ot privé d'un bras qui se traînaitpéniblement sur le chemin dans la môme direc-tion qu 'elle. C'était un habitant de Magdebourg.
Il sortait , mutilé de cotto villo infortunée , dontle récent désastre occupait tous les esprits. La
chanoinesse lui demanda sa route.

— Qu 'en sais-je ? Où suis-je t répondit co mal-heureux. Co sorait à moi à vous le demander.Je fuis mon pays, ma patrie ; je suis privé detout ot absolument seul au inonde. Que lo Ciel

idées, essayons do diviser en cercles 1 un
de nos districts qui semblent de prime
abord offrir le plus de difficultés. Dans la
Gruyère, par exemple , on établirait une
école régionale au centre de la vallée de
Charmey, une seconde A Vuippens ou à
Corbières pour la contrée environnante ,
une troisième A Vaulruz pour les paroisses
de Yaulruz , Sales et Vuadens, une qua-
trième A Bulle pour la ville et les villages
circonvoisins , enfin une cinquième dans
la Haute-Gruyère peut-être môme une
sixième. Lorsqu 'un certain nombre d'élè-
ves d'uno môme école devraient parcourir
une grande distance , l'école n 'aurait lieu
qu 'une ibis par jour , mais elle serait alors
de 3 Ip2 heures au moins.

Au sortir de l'école régionale, lo jeune
homme qui aurait subi un examen -satis-
faisant, recevrait un brevet d'étude qui
deviendrait une condition indispensable
pour être admis soit au collège, soit à
l'Ecole normale , soit aux divers emplois
publics d'ordre inférieur , tels que syndic,
forestier, secrétaire de commune, inspec-
teur du bétail , etc.

Telle serait à grands traits l'économie de
l'école régionale.

Quelle salutaire émulation n'éveillerait
point parmi nos instituteurs soit la pers-
pective d'arriver a la direction d'une école
régionale , soit l'honneur de fournir A ces
institutions un nombreux contingent d'é-
lèves avant qu 'ils aient l'Age requis pour
ôtre émancipés I

Les écoles primaires , dont l'enseignement
laisse A désirer, seraient bientôt remar-
quées et discréditées. Bien ne contribue-
rait d'avantage A relever notre institution
primaire que la rivalité féconde qui surgi-
rait entre instituteurs , élèves et familles ,
sur lc torrain de l'instruction.

Nous assurerions par IA A nos communes
rurales une meilleure administration en
lormant une phalange de fonctionnaires
plus instruits , plus capables , sans courir
le danger de favoriser l'émigration des
campagnards vers les villes .

Comme le programme de ces écoles ten-
drait A répondre aux besoins futurs de nos
campagnards et qu 'il aurait pour objet
surtout l'acquisition de connaissances po-
sitives et pratiques , on imprimerait par cet
enseignement une nouvelle impulsion A

décharge sa malédiction sur les autours do laguerre.
— Bien d'autres voix so joindraient à la vôtre,brave homme. Ne crions copondant pas trop

fort : la guerro est une des tristes nécessités de
notre condition ; c'est la lessive du genre hu-
main.

— U y a donc terriblement cle linge sale enAllemagne. Mais... qu 'uvez-vous vous-même î
Votre ligure est touto en compote. Auriez-vousaussi rencontré quelque Suédois ?

— Non , non , no faites pas attention , répondit-elle en tressaillant. La maiu qui m'a l'ait cola estune main amie. Ce n'est rien ; quelques petitesbrûlures qui so guériront vite. Mais c'est vousqui devez souffrir.
— Ah ! Dieu le sait, surtout quand il faut mar-cher. Et pourtant il laut qU0 je marche. Jo doisme rendre à Ingolstadt , où habite un de mesparents éloignés, le seul qui me resto au monde.¦J espère qu il voudra bien m'acueillir. Sinon, jeserai contraint de mourir de faim près d'unoborno. r
— A Dieu ne plaise 1 vous êtes catholique ?
— Oui , par la grâco do Dieu , ot je maudis detout mon cœur l'hérésie funeste «ui divise notre

malheureuse Allemagne ot la couvre de douil et
de ruines. C'est à elle i que je dois mes maux ?
Pourquoi mes yeux no lancent-ilspas la foudre 7
O Dieu des vengeances, que ne me co»fles-tu lea
moyens do vengor ta gloire I

— Voilà un vœu témôi-airo do votre part. Lais-
sez faire Dieu ; il s'en tirera mieux quo vous.
Mais où avez-vous perdu votre bras 1 où avez-



l'agriculture el A loutes les industries im-
portantes du pays.

En outre , le recrutement de nos établis-
sements supérieurs s'effectuerait dans de
meilleures conditions qu'actuellement.

Nous ne croyons pas nous l'aire illusion
en augurant d'une pareille institution les
plus heureuses et les plus importantes
conséquences pour l'avenir moral et maté-
riel de notre canton.

Les humiliations que les examens des
recrues ont infligées coup sur coup A notre
fierté nationale nous auraient été ainsi
profitables.

Nous répondrons demain aux objections
diverses que ce projet ne manquera pas de
susciter (A suivre.)

NOUVELLES SUISSES

MILITAIRE . — Le Département militaire
fédéral vient d'envoyer aux autorités canto-
nales une circulaire relative aux exercices
de tir pour l' année 1882. 11 rappelle que ,
d'après la décision du Conseil fédéral du
20 janvier 1880, lous les officiers el soldpts
de l'infanterie d'élite portant fusil , qui ne
sont astreinls à aucun service militaire pen-
dant l'année courante , tons les officiers dc
compagnie , les sous-officiers et soldats por-
tant fusil de l'infanterie de landwehr , à l'ex-
ception de ceux qui sont nés en 1888, 1889
et 1840, doivent tirer 30 coups de fusil , soil
dans uue société de tir , soit dans une asso-
ciation de soldats réunis pour remp lir leurs
obligations militaires; les conditions suivan-
tes leur sont imposées :

Chaque soldat tirera les 30 coups régle-
mentaires avec sou arme el lu munition d'or
doanance.

10 coups au moins doivent ôtre tirés à
800" sur les cibles de l m8. Les 20 autres
aux distances et aux cibles que l' on voudra.
Les résultats seront inscrits régulièrement
par le Comité de la Sociélé dans le livret do
tir du soldat. Jusqu 'au 1" juillet tous les li-
vrets seront remis aux chefs de section qui
les feront parvenir aux commandants d'ar-
rondissement.

Les Sociétés do tir qui prétendent à un
subside de la Confédération doivent permet-
tre aux soldats qui se présenteraien t dans
leurs excercices de faire usage des cibles et
des marqueurs de la Société . Ils payeront
pour cela une petite indemn ité qui , en au-
cun cas, ne pourra dépasser 50 centimes par
homme.

En 1882, on emploiera des labelleB de tir
présentant des différences assez sensibles
aur des points importants avec celles eu
usage jusqu 'à présent; mais comme ces dif-
férences regardent surtout la disposition des
diverses rubriques , il n 'est pas nécessaire
de les énumérer ici.

La circulaire rappelle aux soldats qu 'en
tirant leurs 30 coups de fusil dans une So-
ciélé, ils éviteront un cours particulier de
tir , durant S jours , pour lequel aucune solde
n'est donnée. Le Département mililaire ex-
prime l'espérance que la faveur dont jouis-
sent en cette occasion les membres des So-
ciélés de tir , engagera uu grand nombre de
soldais à se faire recevoir dans les Sociétés
déjà existantes , ou à en fonder de nouvelles.

EXAMENS FéDéRAUX DE MéDECINE. — Le

vous reçu cotte blessure que vous oblige é traîner
la jambe ?

— Asseyons-nous un moment, dit-il, et je
vous raconterai cola ! Histoire bien tristo ; mais
quelquefois on soulage ses douleurs en en par-

c La blessure à la jambe dato do loin. J'étais
employé à l'Hôtel-de-Villo de Prague, marié et
père de deux enfants. Ma vie s'écoulait paisible
entre los joies do la famille et les devoirs de ma
charge. Rien no mo manquait pour êtro heureux;
du moins je ne demandais rien do plus que ce
quo j'avais, et puissé-je aujourd hui en avoir
seulement la moitié ! Mais le diable peut-il voir
sans jalousie un hommo vivre tranquille dans le
service de Dieu T Non ; il faut quo sa rage s'as-
souvisse sur lui d'une façon ou de l'autre. Qu'y
gagno-t-il ? Je n'en sais rien. Mais je sais, moi,
ce que j'y ai perdu.

« Denuls quelque temps, les ultraquistes (I)
comme lis s'appelaient , c'est-à-dire les protes-
tants do Bohème, étaient fort agités , et étaient
parvenus ù imposer leur autorité dans touto la
Jirovince ot dans la villo do Prague on particu-
ier. Les catholiques finirent par s'émouvoir do

l'influence croissante de cotte secte turbulente.
Aussi se décidèrent-ils à adresser lours doléances
à l'empereur Ferdinand qui , nouvellement monté
sur le trône , paraissait disposé é réagir contre
les concessions que l'empereur Rodolphe, son

(1) C'était le nom qu'on donnait aux proles-
tants qui voulaient la communion sous les deux
espèces.

dernier rapport du Comité direcleur pour
les examens fédéraux Je médecine renferme
des indications intéressantes au sujet des
examens propédeuti ques. Il insiste en par-
ticulier sur la nécessité d'une préparation
suffisante dans le domsiiie des sciences na-
turelles et signale ies lacunes qui exis-
taient à cet égard dans les règ lements con-
cordataire et transitoire. L'expérience a
prouvé qu 'il est , pour ainsi dire, impossible
de suppléer à l'insuffisance des connaissan-
ces prop édeuti ques , tandis qu 'un médecin
qui possède bien les sciences uaturelles
peut , par la suile, combler aisément les la-
cunes qui subsisteraient dans ses connais-
sances médicales proprement dites.

Le Comilé pense , en conséquence , qu 'il
convient de donner une grande importance
à l'examen propédeuti qua et de n'admettre
que les élèves réellement bien préparés.
C'est rendre un service à ces jeunes gens
aussi bien qu'au public.

Il importe également , suivant  le rapport
du Comité directeur , d'user d' une juste sé-
vérité à l'égard des étrangers qui se présen-
tent en Suisse pour subir les examens de
médecine et de pharmacie.

EXPOSITION NATIONALE . On nous prie de
rappeler à uos lecteurs que le terme final
pour la présentation des demandes de par-
ticipation , a élé Oxô au 1" Mars 1882.

On peul se procurer des formulaires pour
les demandes de participation dans tous les
bureaux de poste , comme aussi auprès du
Comité centra! à Zurich , B&liment de la
Bourse , II* élage .

Berue
Le Grand Conseil se réunira le 27 février.

La session promet d'avoir de l'intérêt, les
objels à traiter élant nombreux et impor-
tants. Nous remarquons en effet à l'ordre
du jour une loi modifiant la procédure civile
eu matière de poursuites pour délies, uu
projet réorganisant la police des pauvres , un
autre  incorporant I école vétérinaire à l'uni-
versité. Des rapports sur la réforme dn sys-
tème pénitentiaire et la révision de la légis-
lation civile seront présentés par le gouver-
nement. Enlin le Grand Conseil devra rem-
placer comme juges cantonaux MM. Blosch ,
Moser et Blumenstein el nommer , sur la
presenlation du peuple , des présidents pour
les tribunaux de district de Berne et d'Ar-
wangeu.

**La répartition de l ' enseignement dans la
Faculté de droit subit quelques modifica-
tions: M. le professeur Këuig est chargé du
droil fédéral privé et du droit priv é ber-
nois ; M. llilty du droit public suisse et can-
tonal , avec le droit international ; M. Stoos
du droit pénal , de la procédure pénale et de
la procédure civile bernoise.

Zurich
De mémoire d'homme les eaux de la Sihl

n'ont été aussi basses. Les industriels dont
cette rivière fait mouvoir les usines et qui
n 'ont pas d'autre moteur en cas de besoin ,
doivent chômer et subissent par conséquent
une forte perte.

De môme à Genève, la dépression extraor-
dinaire des eaux du Rhône commence à
faire présenter des inconvénients graves au
point de vue de l'écoulement dea égoûls.

prédécesseur , s'était laissé arracher par les pro-
testants. Il reconnut la grandeur du mal , et lé-
solut do prendre des mesures pour s'opposer à
ses progrès. Pour cela il nomma le juge royal
do Prague président perpétuel du conseil do la
ville. Presque touto l'autorité fut concentrée dans
lesmainsdeco magistrat. Aucune assemblée civilo
ou religiedso no devait avoir lieu sans sa permis-
sion ni on dehors rie sa présence. Touslos comp-
tes des églises catholiques ou réformées devaient
ôtro examinés et arrêtés par lui ; il avait le droit
de contrôler l'emploi do tous les revenus. A plus
forte raison pouvait-il empocher les prédications
turbulentes , los harangues séditieuses ; la police
des temples , comme celle dos rues, lui apparte-
nait. Appuyés sur cotte gravo autorité , les con-
seillers catholiquos — ils formaient à peu près
la moitié du conseil de régence, — prirent des
mesures en conséquence et s'attachèrent surtout
à régler l'usage de la prédication.

« Vous devinez quel effet cela produi sit. Le
comte do Thorn était lo chef avoué du parti do
l'opposition : homme audacieux , violent , rusé ,
habile , possédant les qualités et les défauts né-
cessaires pour remuer les masses. Son ascendant
sur le parti était déjà grand ; les circonstances
nouvelles le rendirent immense. Animée par ce
souffle brûlant , l'ardeur de la résistance grandit ,
so communiqua aux localités voisines et envahit
bientôt tout le royaume. De toutes parts on
criait à la tyrannie. Dos groupes nombreux , ro-
crulés surtout dans la canaille, se portaient sous
les fenêtres du jugo royal , des bourgmestres et
des conseillers catholiques. On demandait l'abo-
lition dos mesures provoquées par l'instruction

Soleure

Les journaux apprécient tout de travers
un conflit ecclésiasti que , qji vient de surg ir
dans ce canton.

Le couvent de Mariaslein possède le droit
de collature à la cure de Hcfstelten , paroisse
qui a le couvent dans sa circonscri ption.
On sait que le gouvernement a prononcé ,
en 1874, la suppression de ce couvent , qu 'il
s'est emparé de ses propriétés , et que le
Rm* Père Abbé a dû se réfugiera Délie , près
de la frontière suisse , avec sa communauté.

be curé de Hofslelten élant mort , le
R"* Abbé , usant du droit de collature , a
envoy é un des Pères de l'Ordre pour rem-
plir les fonctions curiales à Hofstetlen. Mais
le gouvernement y a mis opposition , et en
vertu du droil du plus fort , il a fait savoir
au Père Abbé que tout prôtre qui se pré-
senterait à Hofsletteu en son nom, pour y
remplir des fonctions ecclésiastiques , serait
puni d' après l' article du code pénal qui ré-
prime l'usurpation des fonctions publi ques

Les choses en sont là J

Saint-Oall
Malgré l'interdiction légale, les agents de

loteries exploitent la ville de Saint-Gall et le
resle du canton. La semaine passée, la po-
lice s'estmise en campagne , cinq collecteurs
ont été découverts et plainte a été portée
con tre 100 personnes environ. Quand com-
prcudra-t-OH que loterie el immoralité sonl
généralement synonymes I

Tliurgovie
Voici un curieux exemple de supersli tion ,

en plein pays éclairé !
Un jeune homme de la Haule-Thiirgovie

possédait un cheval malade depuis long-
temps , sans qu 'on sùl d'une manière précise
de quoi ranimai souffrait. Finalement , on le
déclara ensorcelé, et le maître des basses-
œuvres fut appelé. Lorsque le bidet eut été
abattu selon toutes les règles, le propriétaire
réclamé les poumons et lo foie pour les
suspendre à sa cheminée , parce que , disait-
il , la personne qui avait jeté le sort devait
se dessécher en môme temps que les viscè
res de l'animal abattu . — Et voilà ce qui
se passe au XIX* siècle, dans uue contrée
où les écoles sont dans un état florissant I

Tessin
Il y a quelques jours , uu garde-voie a dé-

couvert sur les rails du chemin de fer prèa
de Cademp ino , uue petite commune dans le
voisinage de Lugano , une cartouche de dy-
namite qui y avait certainement élé déposée
par une main criminelle. Sur ce tronçon
roulent actuellement des trains transportant
le matériel nécessaire à l'achèvement de la
li gue Giubiasco-Lugano. Au môme eudroit ,
de grosses pierres ont été trouvées plus
d' une fois suites rails , et quel ques isolateurs
de fil télégraphique ont élé brisés.

CJenève

On s'occupe beaucoup en ville dans ce
moment d'une affaire de faux en écritures ,
relative à un ou p lusieurs effets de commerce
sur lesquels on aurait imité des signatures
pour une somme d'environ 10,000 francs.
Deux porsouncs ont dû ôtre mises en état
d'arrestation , pendant le cours de l'enquête.

A dater du 10 février 1882, le Conseil
d'administration de la Caisse hypothécaire

du souverain. Naturellement 1 autorité mainte-
nait ses décisions. Thorn , maugréait , jurait , tem-
pêtait et alimentait, par sa sauvage éloquence ,
l'indignation populaire. Il était dillicilo que, des
paroles , on no passât pas aux monacos, ot dos
menaces aux faits. L'événement no tarda pas à
lo démontrer.

t Lo 23 mai, après avoir assisté dévotement à
la procession des Rogations, le premier buvgvavo
Adam de Stemborg, et trois membres eallioli-
ques du conseil do régonce , los honorables Guil-
laume do Slawata, Jaroslas de Mariinitz et
Dippold de Lobkowitz, avertis quo les protes-
tants désiraient députer quolquos-uns des lours
pour faire valoir une réclamation , so rendirent
au château dans l'intention do recevoir les délé-
gués. Les huguenots vinrent en effet , ayant a
leur tôte le comte de Thorn , et suivis d'une foule
tumultueuse que l'on avait échauffée d'avance.
Une discussion violento s'engagea. J'étais de
garde à la porte de Ja grande salle, dite du con-
seil , où la question s'agitait , et j' entendais les
voix s'élever , les injures, les menaces se succé-
der , pendant qu 'au dehors la foulo poussait des
vocilérations et pénétrait pou à peu dans le
palais. Les délégués voyant qu 'ils no pouvaient
triomp her par la raison et saisis d'une véritable
rage, crièrent qu'il fallait jeter les membres de la
régence par les fenêtres. Proposition atroce qui
souleva des applaudissements.

(A MUivre.)

de Genève a fixé au 5 0|0 le taux de l'in-
térêt des prêts h ypothécaires , et 4 1|2 p. 0[0
celui des cédules à émeltre.

NOUVELLES DE L'ETRANGER

lettre» de Parla
[Correspondanceparticulièr edela Liberté.)

Paris, 11 février 1882.
Le. défilé des projets de loi du grand mi-

nistère cause une déception générale dans
le parli républicain. On se dil de tous côtés :
Est ce donc là le produit mesquin , misérable
du laborieux enfantement du grand homme?

Aiusi, les deux lois qui touchent à deux
rouages des p lus importants , la justice et la
reli gion , ne sont que des lois de combat et
de domination. Un journal républicain écrit,
ce malin , que ces innovations judiciaires
sont dangereuses et que l'a sservissement
absolu de l'Eglise découle du détestable pro-
jet Paul Rert.

On va jusqu 'à dire , dans les cercles poli-
tiques , que le ministère Gambella eût élé
battu sur chacun de ces projets qu 'on a laut
fait miroiter aux yeux de la majorité et de
la démocratie J

La réintégration de M. Flourens à la di-
rection générale des culles d'où M. Paul
Bert s'était empressé de l'expulser , a mis en
fureur tout le clan opportuniste. On u bien
prétendu que M. Jules Ferry avuit l'inten-
tion , afin de ne pas froisser son vindicatif
successeur ct prédécesseur , de respecter les
révocations criantes , iniques , daus le person-
nel de l'instruction publi que ; mais au-
jourd 'hui la nomination de M. Flourens,
considérée comme un acle de ré paration ,
par aît-être le prélude des mesures projetées
par M. Jules Ferry, auu d'effacer toutes tra-
ces du néfaste passage, à la rue de Grenelle ,
du présomptueux collègue de Gambetla.

Ou peut à l' avance prévoir qu 'une très
vive rivalité ne tardera pas à s'établir entré
l'Union républicaine et l'Union démocrati-
que. Les membres du premier de ces groU"
pes font remarquer avec une cert aine ja "'
lance que les adhésions recueillie s par eu*
sont plus nombreuses que celles du voisin
du coin du quai. Dans les conversations )
aujourd'hui , ils insinuaient dédaigneusement
que le groupe de l'Union démocratique n 'é-
tait composé que de ministériels. N'est-ce
pas le cas de dire que l'on se moque quel-
quefois de défauts que l'on voudrait bien
posséder ?

Déjà cette rivalité se produit aujourd'hui
pour l'élection des vice-présidents de la
Chambre.

La preuve formelle que le groupe de
l'Union républicaine n 'est qu 'une colerie
gambettiste , a élé fournie par la résolution
relative aux candidats à la vice-présidence
de lu Chambre.

L'Uniou républicaine a déclaré aux au-
tres groupes qu 'elle ne demandait aucun
Biège pour l' un de ses membres; mais
qu 'elle réclamait l'exclusion de M. Boysset I

L'ancien rapporteur du projet de scrutin
de liste qui combattait avec lant d' acharne-
ment les volontés de Gambetta , demeure
Pubjet des haines de la cour opportuniste

Le citoyeu Gambetla u déclaré la guerre.
les ripostes ne se feront pas attendre.

Belleville ouvre le feu. Les électeurs °r'
ganisent , pour les derniers jourB du nio'?>
une vaste réunion , devant laquelle le ci-
toyen député sera cité à comparaître , afin
do rendre compte de son mandat I

L'incident serait intéressant si le ponlife
de l' opportunisme obéissait à celle somni*'
tion ; mais le citoyen diclaleur n'a pafl
l'habitude de rendre des comptes; il eS>
trop grand seigueur; du reste , n'a-t-il pafl
BOUS la main cinquante et plus circouscrip*
lions dans son domaine électoral ?

Il paraît que les membres de la commis-
sion qui examine le projet de loi sur 'e
divorce se sont entendus pour faire traîne?
le plus possible les choses en longueur. Ce
n 'est pas qu 'ils soient hostiles à la propos''
lion , mais ils estiment que celle-ci aur 8
dans quel ques mois plus de chances d'éVf
adoptée que si elle élait discutée nnjourd 'hu 1'

Les journaux sont exactement informe»
lorsqu 'ils annoncent que le bureau , charte
de l'enquête sur l'élection de M. de Soubef'
ran , conclut à la validation de ce dépn,fi '
Ce qu 'ils ne disent pas, c'est que l'ex»̂
attentif des faits a prouvé que des exc^
s'étaient produits , mais uni quement ducû'
de l'adminislralion , et que leur révélai'0
produirait l'effet le plus scandaleux.



Lu condamn ation prononcée par le jury
de la Se ine -T  voix contre 6 — contre
notre vaillan t confrère, M. Tresvaux du
Praval , rédacteur du journal 1 Antiradical ,
à Laval a occasionné une pénible surprise
du n:. le monde jud iciaire.

Comment , le jnry accorde des circons-
tances atténuantes aux souteneurs d'im-
mondes publication s, telles que les Passions
honteuses, et ils l'ont refusé à uu polémiste
coupable do la simp le reproduction d'un
article qui a valu à son auteur une condam-
nation avec circonstances atténuantes 1

C'est illogique et c'est écœurant.
La presse républicaine elle-même — celle

du moins qui ne se laisse pas aveug lément
guider par des haines politiq ues — criti que
sévèrement le verdict du jury de la Seine.

Peu suspect de tendresse à l'égard des
royalistes el des « cléricaux •, le Gaulois
écrit ces lignes :

« Le jury a rapporté uu verdict sons
circonstances atténuantes, et la cour a con-
damné M. TreBvaux du Frava) , à trois
mois de prison , peine égale à celle infligée
à l'auteur même de l'article.

* Détail à noter : les jurés devant lesquels
M. Simon Boubée, auteur de l'article incri-
miné , a élé poursu ivi , avaient accordé à ce
dernier lo bénéfice des circonstances atté-
nuantes I .

Comment expliquer pareil illogisme l
« Les jurés d'hier , en se montrant plus

rigoureux pour la reproduction que leurs
prédécesseurs ne l' avaient été pour l'auteur ,
nous paraissent avoir suffi samme nt démon-
tré que le jury n'est pas apte à trancher
des questions aussi délicates que celles qui
lui seront dorénavant soumises. »

La presse catholique et conservatrice s as-
sociera loul entière aux sentiments de vive
sympathie que nous offrons à un confrère
aussi durement frapp é.

On parle toujours dans le monde diplo-
matique de l'éventualité d'un congrès qui
serait , au mois d'avril , provoqué par M. de
Bismark , et où les puissances seraient ap-
pelées à régler diverses questions, notam-
ment celle des rapports du Saint-Siège et do
l'Italie.

FHA.NCE
Voici quel serait, d'après le Clairon, le

bilan de l'Union générale :
Le passif s'établirait ainsi :

Dépôts à vue et comptes cou-
rants exig ibles 16,500,000

Dépôts à échéance fixe 95,000,000
Comptes de dépdc eu reporte 6,500,000
Dû au parquet de Paris 83,500,000
Avarice de la haute banque 18,100,000
Créanciers divers 25,000,000

Ensemble 193,600,000
Et l'actif:

Encaisse 3,500,000
Avances sur tilres 17 ,500,000
Participations diverses 88,000,000
Portefeuille, effets et valeurs 85,000 , 000
Débileuis divers 20,000,000
Immeubles 1,200,000
Dû par la coulisse de Paris et

par la place de Lyon 113,000,000
Actionnaires (versements à

appeler) Mémoire .
Ensemble 226,700,000

De ce bilan , H appert que l'actif dépasse-
rait le passif de 38,100,000 francs.

Mais on ne sait pas encore ce que valent
tontes les créances.

La coulisse paiera-t-elle î
Si les US millions dus par les deux p la-

ces de Lyou et de Paris sont payés, ou
pourra , môme en admettant que lous les
autres créanciers ne rentrent pas, faire face
à toules les dettes.

ALLEMAGNE

nnXure"emenl> Io factionnaire prussien
coni?ia?Seurs do la Barde> ao nl noua avona
da? ller ''exploit , a immédiatement passé
UBJ«nt un conseil de guerre.

L émotion publique était profonde à Ber-lin. Un enfant tué et deux enfanls blessés,
On serait ému à moins.

Mais il y a des juges à Berlin !
Le facliounaire a été acquitté puremenl

et simplement.
Le conseil a déclaré qu 'il avait obéi à la

consigne.
Obéi à la consigne 1 Que voilà une belle

insolation pour Jes parents.

nvssiE
Jon usager du Gouvernement et le
muni 10' dB Sl-Pélersbourg publient le Com-uuJ«e suivant :

« Les bruits d'après lesquels l'Angleterre
se disposerait à intercéder en faveur des
juifs de Russie sont si peu compatibles avec
les bonnes relations qui existeut entre les
cabinets de Londres et de St-Pétersbourg
qu 'ils ne méritent pas , à proprement parler ,
d'ôtre démentis ; mais comme ces bruits
peuvent être considérés comme uue nou-
velle preuve d3 la leusiou des rapportB en-
lre les israélites et la masse de la popula-
tion russe , nous croyons devoir exposer l'é-
tat réel des choses. La queslion juive est
uue de ces questions intérieures dans les-
quelles aucun Elal ne permettra jamais à
une puissance étraugère de s'immiscer, ne
fût ce que pour donuer des conseils et quelle
que puisse être la forme de celte interven-
tion. Il serait , dans lo cas actuel , d'autaut
moius permis de violer les usages interna-
tionaux que loule intervention mécontente-
rait et surexciterait la masse do la popula-
tiou et nuirait à la situation des juifs, qui
jouissent de la protection du gouveruemeul ,
en lour qualité de sujets russes. Les mesu-
res qui ont élé prises pour réprimer les dé-
sordres ne peuvent nullement être qualifiées
de mesures sans éuergie. Daus le sud , on
en a arrêté 8675 personnes, dont 2859 onl
élé punies. A Varsovie , on en a arrêté 8151
et l'on va en juger 2802. Le gouvernement
cherche les moyens de rendre absolument
impossible le retour de pareils désordres.
Cetle question a été soumise à l'examen
d'une commission spéciale ; mais pour que
le résultat de celte élude puisse êlre bon ,
il faut avant tout que la question ne soit
pas envenimée par des iuflueuces étrangè-
res et par de faux bruits. »

Le journal russe le Golos publie une
lettre de Berlin qui contient des révélations
très intéressantes. D'après cette correspon-
dance, M. de Bismark aurait formé le projet
d' enlever à la Bussie : d'un côté ses provin-
ces polonaises, pour en faire un Etat vassal ,
qui serait donné au roi de Saxe, en échange
de son royaume ; et , de l' autre , les provin-
ces allemandes de ia Baltique , qui seraient
annexées ô l'Allemagne. Le correspondant
berlinois du Golos assure qu 'un arrange-
ment à cet effet a été conclu entre l'Alle-
magne ct l 'Autriche l'aimée dernière , et
que l'Autriche y avivait gagné toute sa
liberté d' action eu Orient.

Nous laissons, cela va sans dire, toute la
responsabilité de cette nouvelle au Golos et
à sou correspondant de Berlin.

ASIE
L'insurrection en Arabie ne semble paE

sur le point de se calmer.
Des télégrammesde Constantinople , adres-

sés au Times le 8 février , fournissent quel-
ques renseignements sur un mouvement
dont l' ori gine est encore assez obscure.

Comme il n 'existe pas de coin inuuicalion s
télégrap hiques entre Constantinople ot la
côte orientale de la mer Rouge , les nouvel-
les que le gouvernement reçoit de l'Yemen
sont très irrégulières et toujours vieilles de
huit jours , sinon de bien davautage.

Les dernières constatent une extension de
l'insurrection qui a pris sou origine dans la
tribu des Nadjrans , el l' ou craint que les
quatre bataillons d'infauterie , accompagnés
de deux batleries d'artillerie de montagne
que l'on vient d'envoyer coutre elle ne soient
insuffisants.

Le mouvement paraît présenter uu carac-
tère religieux, et il esl dirigé contre les pré-
tentions du calife ottoman.

On raconte que , dans les premiers temps
du califat arabe , uu des douze imans expé-
dia des émissaires dans loutes les parties du
monde musulman , chargés de déclarer que
la descendance en ligue directe du Prop hète
disparaîtrait pendaut uu grand nombre de
générations ; mais qu 'elle reparaîtrait un
jour et que le calif e légitime serait alors dé-
sigué et proclamé par un desceudaut de l' un
de ces envoyés. Un cheik véuérô dans l'Ye-
men , ayant la prétention de descendre de
l' un deux , déclare aujourd'hui que le véri-
table calife vil actuellement à Bombay, sous
le nom de Mahomet-Schefferdin , et on vienl
d'envoyer à ce personnage une adresse dans
laquelle on lui révèle sa véritable situation
et la haute destinée à laquelle il est appelé.

Si celte nouvelle est vraie, le mouvement
actuel uo serait qu 'une manifestation nou-
velle d'uue croyance très répandue d'après
laquelle le Mahdi ou Messie musulman serait
sur le point de paraître. L'insurrection pos-
sède, en même temps, uu élément purement
politique , étant une tentative de la part de
la population arabe do s'opposera l'établis-
sement de la domination turque dans l'Ara-
bie méridionale.

Ce fait que le nouveau calife a été décou-
vert dans les Indes est considéré comme la
confirmation du soupçon que l'insurrection
aurait élé fomentée par l 'Angleterre ,

Les journaux qui reçoivent une inspira-
tion indigène , ayant reçu l'interdiction de
parler des affaires de l'Yemen , font naturel-
lement le silence sur ce point , mais ils don-
nent uu libre cours à des allusions sur la
politique anglaise , meltutit les récents désor-
dres dont la ville égyptienne de Fan ta h a été
le théâtre sur le compte du gouvernemeni
britannique , en quête d uu prétexte a une
occupation mililaire de l'Egypte.

D'après les inf ormations reçues au Palais
les forces navales anglaises à Malle auraient
été récemment très augmentées, en vue , dit-
on , d'une interveuliou armée daus la ques -
tion égyp tienne.

Ou ajoute au Palais, que les navires ex-
pédiés hier vont recevoir de nouvelles ins-
tructions à Port Saïd , et que daus le cas ou
de sérieux désordres viendraient à éclater ,
sous peu déjoues , eu Egypte , les troupes se-
raient débarquées ù Alexandrie.

CANTON DE FRIBOURG

ŒUVRE DES DUSSIONS INTERIEURES
SUISSE FRANÇAISE

a) Dons ordinaires.
1. Report du compte précèdent (pour

1881-82) 166 30
Fribourg, M. Piller, Rd direcleur i la

Visitation 50 —
Botterons, aumône du Jubilé . . . .  12 —
Auligny, aumône du Jubilé 100 —
St-Martin , aumône du Jubilé 41 —
Villarsiviriaux , aumône du Jubilé . . 50 —
Crossier-le-Landoron.auraônedu Jubilé. 5 —
Lully, aumône du Jubilé 2 —
Canton do Fribourg, anonyme, aumône

du Jubilé 2 60
Fribourg, anonyme, aumône du Jubilé . 5 —
Fribourg, anonyme, aumône du Jubilé. 50
Fribourg, anonyme, aumône du Jubilé. 5 50
Fribourg, anonyme, aumône du Jubilé. 50 —
Fribourg, anonyme, aumône du Jubilé. 5 —
Fribourg, anonyme , aumône du Jubilé. 2 —
Fribourg, anonyme, aumône du Jubilé. 2 —
Fribourg, anonyme, aumône du Jubilé. 20 —
l'ribonrg, anonyme , aumône du Jubilé. 2 —
La Roche, anonyme . . . . . . .  5 —
Fribourg anonyme, aumône du Jubilé. 3 —
Bulle, M. Baudère , librairio , aumôno

du Jubilé f valeur d'un mtssol) . . .  30 —
Ependes , M. Josoph Bongard . . . .  10 —
Le-Crêt, M. Paradis, Rd curé . . . .  10 —
Grolley, aumôno du Jubilé 5li 30
Villars-su-rGlaiio 1 20

636 40
b) Dons extraordinaires

jadis fonds dos missions.
1. Report selon le numéro 11 (pour

1881-83J 500 —

P R O G R A M M E

De la soirée musicale théâtrale , donnée
par la Sociélé de Sainte-Cécile de Fribourg,
sous la direction de AI. Sidler , le mardi
14 févrie r, à 8 heures du soir , dans la salle
de la maison du Bienheureux Canisias au
Sialden.

Première partie
1° Abschied vom Vaterland , chœur d'hom-

mes, J- HEIM .
2' Mein Beimathsthal, solo pour baryton,

S. SIEBE
S» WaMabendschein , chœur d'hommes,

J.E. ScusimuER.
4» Valse brillante en re b., pour piano,

LYSBEUG .
6° Lie Witlerung, oder der Amlmann

uhdSchuhe , duo comi que , A. SCHIFFER.

Deuxième partie

6| Kindersinfonie, J. HAYON .
7° Ler Lenz ist angehommen , chœurd hommes, J . D URRNER .
8° Die Jd ger, duo , F. KOKEN.
J Sprichworl , Wahrwort, farce en unacte, BKCKS.
10° Intermezzo : Ler goldene Hochzeit-

morgen, duo comique , A SCHIFFER.
nr n Der imi0s Rock> farce on un acle»W. FAJLLEH .

Prix des places : Première place, 1 fr.,deuxième place 50 cent. Ouverture de la
Caisse : 7 I f è  heures.

_ La recette est destinée à l'acquisition d'unpiano.

Au sujet des cours do perfectionnement,nous avous reçu de la Direction de l'Instruc-
tion publi que une lettre qu 'à raison de son
étendue nous sommes obli gés de renvoyer
à demain.

Nous avons reçu, dans cea derniers temps,
diverses communications sur la queslion
scolaire. Nous utiliserons ces travaux daus
la suite de nos études.

VARIETES

JLe premier février 1871.
(Extrait de la Gazette du Midi.)

Il y a li aus , le ministre auquel la révo-
lution du 4 seplembre avail remis le porte-
feuille des affaires étrangères , Jules Favre ,
avait juré à la face du pays qu 'il ne consen-
tirait jamais à abandonner ni um pierre de
nos forteresses , ni un pouce de notre terri-
toire. A peine venait-il de prononcer ces
paroles pleines d'emphase républicaine , qu 'à
la date du 28 janvier , il siguait , daus un
armistice , les basses d'une paix achetée au
prix de ciug.millards . de l'abandon de doux
villes fortes el de 1,800,000 ûmes de ' popu-
lation. La monarchie les avait donnés h la
France, la république les abandonnait à.
l'étranger.

Les hostilités fureut suspendues eutre
les parties belligérantes, excepté sur la fron-
tières de l'Est , parce quo le grand négocia-
teur, ministre de Ja républi que, avait oublié
qu 'il existait , sur ce poiut , uue armée ayant
à sa tôte le vaiuqueur de Villersexel. Ella
ne fut point comprise daus l'armistice et fut
ainsi complètement livrée à lu merci de l'en-
nemi , donl les masses devenues disponibles
la cernèrent de tous côtés , ne lui laissant
d'autre alternative que la capitulation ou-la
fuite eu Suisse. Personne, en France, .n'a
oublié la douleur avec laquelle fut accueillie
la nouvelle de ces désastreuses conséquen-
ces. Le général Clinchant , qui avait pris le
commandement , en remp lacement du gêné-
rai Bourbaki , on se rappelle dans quelles
circonstances , télégraphiait h la date du ler
février 1871 : t Verrières , frontière fran-
çaise. L ennemi menaçant de me couper la
retraite , môme vers la Suisse, co qui entraî-
nerait la perle de toute l'armée et de tout
le matériel , j 'ui dû me rendre à la dure né-
cessité de franchir la froulière. > D'après les
documents officiels , plus de 50,000 hommea
passèrent ainsi la frontière. Le gouverne-
ment suisse mobilisa immédiatement des
troubes pour procéder au désarmement des
bataillons français et prit les mesures
nécessaires pour assurer leur subsistance

Par ordre du gouvernement fédéral , cea
50,000 hommes furent ré partis dans tous les
caillons proportionnellement à leur popula-
tiou. Le canton do Fribourg en reçut pour
sa part , plus do 8,000. L'hiver était rigou-
reux , la campagne avait été on ne peut plua
dure , aussi le nombre des malad es était con-
sidérable. L'empressement et la générosité
de ce bon peup le furent au-dessus de lout
éloge. L'hôpilalétaitenc ombré , les médecins
et parmi eux aux premiers rangs , le savant
et sympathi que docteur de Buman rivali-
saient dedévoument . Mal gré tous leura soins,la mort lit d'inévitables victimes. Les habi •
tanls de Fribourg ont voulu en conserver
le souvenir, et , sur l'initiati ve de quelques
généreux citoyeus , un monument commé-
moratifleur a été élevé.

Quand le gouvernement français a voulu
reconnaître , par des marques do distinction ,
les actes de dévofimenls de nos voisins, ils
ont noblement refusé , en disant que lours
mœurs et leurs institutio ns basées sur l'éga-
lité , ne leur permettaient pas d'accep ter, et
que chacun, dana aes actions, ne cherchait
d autre récompense que la satisfaction qui
résulte du devoir accompli I . . .  Quaud ceux
qui se disent républicains en France seront
inspirés par de tels sentiments, la forme de
gouvernement quni leur est si chère et aux
contribuables aussi , dans un aulre sens, ce
gouvernement pourra prétendre à Ja durée
de celui qui depuis tant de siècles fa i l le
bonheur des descendants de Guil laume Tell.

Le lieu consacré à ia sépulture de nos
soldats a été on ne peut mieux choisi. 11 est
situé au N.-O, de la ville , aux ponts suspen-
dus dont la hardiesse fait l'admiration du
touriste. Non loiu du gigantesque viaduc do
Granfeld , dans une verte pelouse , qui , par
uue pente rap ide, va unir vers les bords si-
nueux de la Sarine et qui , d' un aulre côté,
est adossée à une forôt de sapins , un grand
carré a élé formé par une barrière à claire-
voie, 12 modestes croix de bois sont plan-
téep dans le sol au milieu ; s'élève le monu-
meut. C'est uu obélisque en pierre de mol-
lasse, surmonté d' uue croit , donl la peintura
blanche contraste avec les couleurs sombres
de la pierre. Des inscriptions sont gravées,
sur les quatre faces. Sur celle qui regarda
au midi, ou lit :



Dormez en paix un peuple am. veille
sur vous.

Dans une couronne de chêne sculpté :
Fais ce que dois

Advienne que pourra.
Sur la base, l'iuscription porte :

A la mémoire de LXXXI
soldats français

de l'Armée de l'Est.
morls à Fribourg,

en 1871.
Sur Ja face Est, un poète a gravé cea

vers
•Sans avoir pu te sauver, noble France,

Ils ' ont vu, sous nos cieux,
Venir leur dernier jour,

Maiienjelnntveraloilew 'àouxregarddlamour
L'amour et S espérance.

• Là face où est mentionnée la date de l'é-
rection ;

BANQUE POPULAIRE ( Le pèlerinage au tombeau
SUISSE

Par suite de démission la place de
directetir-calgnler de la succur-
sale de Fribourg est devenue va-
cante.

Les personnes désirant asp irer à cet em-
ploi sont priées de s'adresser à la direction
générale ù Berre. De bonnes références
sont indispensables. (96)
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Le lu' jour de seplembre 1872,
la population de Fribourg

dans 86s sentiments de reconnaissance
enveis Lieu

a inauguré ce monument.
Peup le généreux et croyant , lu remercies

sans doute Dieu de t 'avoir épargné les ter-
reurs de l'invasion, la France les aurait
évitées , elle aussi, si les amants de la Répu-
blique française , au lieu de la chanter à
tue-tôle , avaient pratiqué la maxime pa-
triotique qui est gravée sur la 4* face de
l'obélisque :

Mourir pour sa patrie
Est le sort le plus digne d envie.

Rien de touchant et de grand comme la
pensée qui a inspiré ce monument. Le bon
peup le de Fribourg, non content d'avoir
donné l'hospitalité à notre malheureuse
armée , a teuu à conserver d' une manière
impérissable la mémoire de ceux qui ont

succombé. Les fils des Suisses du tO août et i l il de la France s'il parvenait à la dominer
du 28 juil let  ont oublié les fusillades diri gées
par les hordes sanguinaires que la Révolu-
lion confond faussement avec le vrai peup le
français ; dans ces victimes de la guerre, ils
ont reconnu les descendants de ceux à côlé
de qui , à Marignau et sur d'autres champs
de batailles , ils combattirent pour arrêter
lea envahissements de l' empire d'Allemagne ,
et eux , républicains de tout temps , ils ont
témoigné leur reconnaissance aux enfanta
de cetle France monarchique qui exécuta
toujours loyalement les traités.

En revenant aur celte lugubre époque de
1870-71, qui f at  l'année terrible, il esl im~
possible d'oublier qu'à ce. moment un coup
brutal de la Révolution avait livré les des-
tinées de notre malheureux pays à M. Gam-
betta. Depuis lors, 11 ans se sout écoulés ,
el les combinaisons de la Révolution orga-
nisée venaient , de nouveau , de donner le
pouvoir à ce môme personnage. Que ferait-
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encore ? — La pensée seule fait frémir, que
Dieu protège la France I

c. p. D'à.

CHRONIQUE & FAITS DIVERS

Trois libraires de Rerlin ont été ciléa
devant le tribunal correctionnel , pour avoir
mis en vente la traducti on en allemand dû
roman Nana , par Emile Zola. Le tribunal a
écarté la partie de l'accusation qui chargeait
les libraires d'avoir rendu sciemment des
livres immoraux , atteudu qne cea libraires
paraissaient ne pas avoir lu l'œuvre qu 'ils
contribuaient à répandre. Mais la saisie opé-
rée a élé maintenue.

_j

M. SUUHSI«I S. Rédacteur.
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